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CHIMIE OPTIQUE. — Examen optique d'une substance ayant l'apparence de 
la manne naturelle, et introduite comme telle dans le commerce pour les 
usages médicaux ; par M. Bror. 


«M. Pelouze avait déjà étudié cette substance par les épreuves chimiques, 
et il en a fait le sujet d’une Note qu'il a communiquée récemment à la 
Société de Pharmacie. Il n’y a pas trouvé de mannite, mais seulement un 
sucre fermentescible qui la constitue en totalité, et lui donne l'aspect d’un 
sucre d’'amidon. Notre confrère a désiré que je l’étudiasse également par les 
procédés optiques ; et je me suis empressé de le faire. On va voir comment 
ces procédés confirment les indications chimiques, et ce qu’ils y ajoutent 
de caractères nouveaux. 

» Je l’ai observée comparativement avec des échantillons de manne natu- 
relle en larmes, tels qu’on les obtient dans le midi de l’Europe, par la sé- 
crétion de diverses espèces de fraxinus. Ils m'ont été procurés par M. Pelle- 
tier et Boyveau comme étant d’une provenance bien certaine. J'ai formé, 
à froid, de cette manne et de la substance inconnue, deux soiutions 
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aqueuses, ayant des proportions pondérales presque égales, que J'ai déter- 
minées très-exactement. Je les ai ensuite filtrées à travers des filtres pesés, 
pour avoir le poids net des quantités dissoutes, séparées des petites im- 
puretés qui s’y trouvaient mêlées; puis j'ai mesuré les densités des deux 
solutions dans cet état, et j'ai examiné leur action sur les rayons po- 
larisés. 

* »J'avais depuis longtemps reconnu que la mannite pure n’exerce aucun 
pouvoir rotatoire appréciable. Mais les chimistes ont constaté que la 
manne naturelle du frêne contient, outre la mannite, une certaine quan- 
tité de sucre fermentescible, qui devait manifester ici son action : c’est en 
effet ce qui est arrivé. La solution de manne a imprimé au plan de polari- 
sation une déviation dirigée vers la droite de l'observateur. En y ajoutant 
une petite proportion d'acide hydrochlorique pur, mesurée en volume, 
cette déviation, observée de nouveau à épaisseur égale , a conservé son sens 
primitif; et son intensité s’est seulement affaiblie dans le rapport de la di- 
lution. Ces caractères de direction, et de persistance sous l'influence des 
acides, assiimilent le sucre fermentescible de la manne du frêne aux matières 
saccharines dans lesquelles les fécules se transforment sous l’influence des 
acides, et des organes végétaux; matières que les chimistes comprennent 
sous la dénomination commune de sucre d’amidon, quoiqu'il en existe de 
constitutions moléculaires très-différentes entre elles. M. Berzélius dit que 
la manne du frêne contient aussi une petite quantité de sucre de canne. Je 
n’ai trouvé aucune trace de ce sucre dans les échantillons que j'ai étudiés : 
il s’y serait manifesté immédiatement par son inversion sous l'influence des 
acides, ce qui aurait diminué la déviation totale. J’y soupçonnerais plutôt 
une extrêmement petite proportion de matière gemmeuse ayant primitive- 
ment un pouvoir dirigé vers la gauche, qui passerait à droite sous l’influence 
des acides, comme celui de la gomme arabique ordinaire. Mais il faudrait 
des expériences très-délicates pour constater indubitablement de si faibles 
traces d’un mélange pareil. 

» La solution de la substance inconnue, étant observée de la même ma- 
nière, a exercé aussi une déviation vers la droite, mais beaucoup plus 
forte, et pareillement persistante sous l'influence des acides. Le sucre fer- 
mentescible qui la produisait devant, d’après les expériences de M. Pe- 
louze, composer la totalité ou la presque totalité du poids employé, j'ai pu 
déterminer son pouvoir rotatoire spécifique, et je l’ai trouvé plus fort que 
celui du sucre de cannes, dans le rapport de 9 à 8. Ce sucre est ainsi analo- 
gue à ceux que l'on forme avec la fécule par l’action des acides , lorsqu'on 
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arrête cette action à la première phase de la transformation; on encore , lors- 
que l’on transforme la fécule en sucre dans l’autoclave, par l'influence de 
quelques millièmes d'acide oxalique aidés de la pression et d’une tempéra- 
ture élevée, comme l’a fait M. Jacquelin : car les sucres ainsi formés sont 
constitués tout autrement que le sucre de fécule ordinaire, qui s'obtient 
par l’action prolongée de l'acide sulfurique et de la chaleur, sous la pres- 
sion atmosphérique habituelle Si je ne mentionne pas celui que l’on déve- 
loppe par la diastase, c’est que je n’ai jamais eu l’occasion d'observer ce 
dernier isolé, et à l’état solide. 

» Il résulte donc de ces épreuves que la substance proposée differe es- 
sentiellement de la manne naturelle du frêne, comme M. Pelouze l'avait 
déjà reconnu en constatant qu’elle ne contient pas de mannite. On ne peut 
cependant pas affirmer, d'après cette seule différence, qu’elle soit un pro- 
duit de l’art. Car un chimiste très-exercé à analyser des produits végétaux, 
M. Bonastre, a annoncé que l’espèce de manne appelée manne de Briançon, 
qui est un produit du Pinus larix, ne contient pas non plus de mannite, 
mais seulement un sucre fermentescible et solidifiable, qu’il a isolé. On ne 
peut pas davantage assurer, sans en avoir fait l'expérience, que la substance 
dont il s’agit serait dépourvue de propriétés laxatives. Car les médecins, ainsi 
que les chimistes, ne s'accordent pas sur la désignation du principe qui 
exerce ce genre d'action dans la manne naturelle; les uns reconnaissant ce 
pouvoir à la mannite pure, les autres le lui refusant (1). Toutefois le phar- 
macien en chef de l’Hôtel-Dieu , M. Bouchardat, m'a assuré comme un fait 
certain, que la mannite, essayée dans le service de M. Magendie, avait été 
reconnue laxative comme la manne totale, quoique peut-être à un degré dif- 
férent; mais il a aussi ajouté que l’ensemble des substances complémen- 
taires de la manne, essayées de même, se sont trouvées l’être également et à 
peu prés au même degré. Il serait donc fort possible que la substance dé- 
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(1) M. Berzélius, dans son Traité de Chimie (t. V, p. 254 de la traduction fran- 
çaise), appelle la mannite sucre de manne, ce qui semble une dénomination impropre, 
puisqu'elle n’est pas fermentescible. Il croit qu’elle ne contribue en rien aux propriétés 
laxatives de la manne naturelle. L'auteur de l’article Mannite dans le Dictionnaire des 
Sciences médicales, lui refuse aussi ce genre d'action encore plus positivement. 
M. Soubeiran , au contraire, dans son Traité de Pharmacie, t. 1°", p. 6/0, affirme que 
la maunite est le principe purgatif de la manne, Enfin, suivant la Note que M. Bouchar- 
dat m’a communiquée, la mannite, ainsi que la portion complémentaire de la manne, 
seraient l’une et l’autre laxatives à peu près au même degré : il serait à désirer que l’on 
fit disparaître ces discordances. 
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pourvue de mannite , étudiée par M. Pelouze et par moi, possédât des pro- 
priétés pareilles; et il y aurait de l'intérêt à en faire l'épreuve, qui serait 
d’ailleurs sans aucun danger. Car, soit qu’elle résulte d’une sécrétion na- 
turelle ou d’une opération chimique, elle fournirait peut-être ainsi immé- 
diatement, comme à peu de frais, un médicament qu’on va chercher au- 
jourd’hui à de grandes distances, pour l'obtenir sans plus d'efficacité. » 


paysiqQue. — Sur un moyen nouveau de faire varier, à volonté, la sen- 
sibilité des galvanomètres astatiques, et de les rendre aussi parfaits que le 
comporte la nature des métaux employés dans leur construction; par 
M. Marron. 


« Pendant mon dernier séjour à Paris, je fis construire par différents 
fabricants de cette capitale, plusieurs galvanomètres multiplicateurs à deux 
aiguilles, d’après la méthode de Nobili. Ces instruments sont, à mon avis, 
d’un transport tout aussi difficile que les baromètres, qui ne manquent 
jamais de se briser, quelle qu’en soit la façon, toutes les fois que vous les 
confiez en voyage à des mains mercenaires. Aussi, malgré l'assurance con- 
traire des personnes chargées d’expédier mes galvanomètres à Naples, je 
ne fus nullement surpris de trouver, à mon arrivée, la sensibilité de mes 
systèmes d’aiguilles tout à fait perdue. Généralement, les montures étaient 
bien conservées : voilà l'important pour moi; car je comptais sur mon adresse 
pour redonner aux systèmes leur astaticité primitive. C’est bien le cas de dire 
que j'avais compté sans mon hôte, car la main se montra on ne peut plus 
maladroite dans mes efforts pour remettre en équilibre les deux forces ma- 
gnétiques: la désaimantation de l'aiguille plus intense réussissait d’abord 
jusqu’à un certain point; puis je dépassais le but; la différence se repro- 
duisait en sens contraire, et presque toujours renforcée. Enfin, après plu- 
sieurs jours d'essais et de patience, je tombai, par hasard sans doute, sur 
une combinaison si parfaite que les aiguilles se plaçaient perpendiculaire- 
ment aux fils métalliques en faisant circuler le moindre courant dans les 
replis du galvanomètre, en sorte qu'il n’y avait plus moyen de distinguer 
un courant fort d’un courant faible. Voilà donc mon instrument devenu 
défectueux par excès de sensibilité. Fallait-il le réduire en touchant au ma- 
gnétisme des aiguilles? C'était vouloir s’exposer de nouveau à toutes les 
mauvaises chances encourues : je laissai donc au système astatique toute sa 
mobilité, en me réservant de modérer par d'autres moyens la sensibilité 
excessive du galvanomètre sous l’action des forces électro-dynamiques. 
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D'abord, je commencçai par interposer des obstacies sur la route du fluide 
électrique. J’allongeai graduellement le circuit extérieur : jy ajoutai succes- 
sivement diverses alternatives de conducteurs hétérogènes: le but de di- 
minuer, à un degré quelconque, l'effet trop prononcé des courants fut 
bientôt atteint. L’instrument conservait toutefois des imperfections très- 
marquées : premièrement les oscillations des aiguilles abandonnées à l’in- 
fluence du magnétisme terrestre se faisaient avec tant de lenteur, qu’il fal- 
lait une patience à toute épreuve pour placer exactement l’index sur le zéro 
du cadran : en second lieu, la position d'équilibre des aiguilles changeait à 
chaque instant, soit par l’influence des variations hygrométriques sur la 
torsion du fil de suspension, soit par les variations photométriques et calo- 
rifiques agissant avec une intensité différente sur l'aiguille découverte, et 
sur celle qui est abritée par le chässis. 

» Je repris alors la question, et je ne tardai pas à m’apercevoir de la 
fausse route que j'avais suivie. En effet, il est indubitable que la trop grande 
sensibilité de l’instrument provient d’un excès de force lorsque le courant 
circule dans le galvanomètre; mais le courant cessé, il est tout aussi évi- 
dent que la grande lenteur des oscillations du système dérive d’un excès de 
Jaiblesse dans l’action qui le rappelle au zéro : en mettant des entraves à la 
marche du fluide électrique, on corrige sans aucun doute le premier défaut, 
mais on laisse le second dans le même état. Pour bien faire, il faudrait donc 
augmenter légèrement la force directrice du système astatique livré à lui- 
même . et diminuer en même temps l’action trop vive du courant électrique : 
de plusil faudrait atteindre ces deux buts sans toucher au système astatique, 
dont la grande perfection est si difficile à obtenir, et si facile à perdre, 
comme nous le faisions remarquer tantôt. Cette courte analyse me mit sur 
la voie de la véritable solution du problème. 

» Imaginons un barreau aimanté horizontal, dont l’axe soit placé dans le 
même azimut où un système d’une grande astaticité se tient immobile, et 
précisément sur la direction de la ligne intermédiaire entre les deux aiguilles : 
le barreau se trouvera également éloigné des pôles conjugués, et le système 
astatique sollicité par deux forces égales et opposées conservera son état de 
repos. Supposons maintenant que le barreau, toujours dans le plan des 
aiguilles, soit hors de la ligne mitoyenne, en sorte que son extrémité anté- 
rieure se trouve plus rapprochée de l'aiguille aimantée en sens contraire : 
l'équilibre magnétique sera aussitôt troublé, le système plus fortement attiré 
vers Je zéro, et ses oscillations accélérées. Or comme on peut rapprocher ou 
éloigner le barreau avec une lenteur extrême et l'arrêter dans une position 
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quelconque, rien ne sera plus aisé que de communiquer tout juste aux ai- 
guilles le surcroît de vitesse convenable : alors le système attiré plus forte- 
ment vers le zéro du cadran deviendra évidemment moins sensible à l’action 
des courants électriques et aux vicissitudes de l'atmosphère. 

» L'application de cette méthode réussit à merveille; et mon galvano- 
mètre, corrigé de sa trop grande excitabilité, de la lenteur des oscillations, 
et des incertitudes du zéro, conserva une dose suffisante de sensibilité, et 
acquit toutes les qualités requises dans ces sortes d'instruments. 

» Ne serait-il pas possible. maintenant, de résoudre, au moyen d'un 
artifice analogue, la question inverse ? Ne pourrait-on pas obtenir, en d’autres 
termes, la compensation d’un couple d’aiguilles à forces magnétiques trop 
inégales par l’action extérieure d’un barreau aimanté ? Après ce qui précède, 
la question ne saurait être douteuse. 

» Supposons en effet un galvanomètre à système astatique mal compensé, 
et oscillant par cela même avec une trop grande vitesse autour de sa posi- 
tion d'équilibre. Pour rendre l'instrument plus sensible il suffira de placer 
extérieurement un barreau compensateur, en sorte que son action sur l’un 
des pôles homologues du système soit prédominante, ce qui communiquera 
nécessairement à la partie mobile une répulsion plus ou moins grande , et 
diminuera d'autant l'intensité de la force qui lerappelle au zéro. 

» Impatient de vérifier ma déduction par l’expérience, j'ôtai du magné- 
tismeà l’une des aiguilles d’un bon galvanomètre, qui fut réduit parce moyen 
à cinq ou six oscillations par minute : un courant thermo-électrique d’un 
couple cuivre et bismuth excité par la chaleur de la main, et transmis par 
un long fil de fer, ne produisait plus sur ce galvanomètre que à degrés 
de déviation. Jinterrompis le circuit, j'attendis que le système abandonné 
à lui-même se plaçât exactement sur le zéro du cadran, et Japprochai en- 
_ suite au-dessus des aiguilles un barreau aimanté fixé sur un soutien mobile, 
en ayant soin de tenir son axe dans le plan du zéro, et de tourner d’abord 
vers l'appareil le pôle homologue à l'extrémité antérieure de l'aiguille indi- 
catrice qui surpassait en puissance magnétique celle qui était logée dans 
l'intérieur du châssis. À mesure que l'on poussait le barreau vers l’instru- 
ment, on voyait les oscillations des aiguilles se ralentir : l'opération fut sus- 
pendue lorsque le système écarté de 15 à 20° du zéro et abandonné à lui- 
même, ne faisait plus qu'une seule oscillation par minute. Je mis alors mon 
galvanomètre à l'épreuve, et je trouvai sa sensibilité tellement améliorée, 
que le même courant thermo-électrique, qui donnait auparavant une dé- 
viation de 2°, poussait maintenant les aiguilles à 37e: 
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» Mon procédé peut donc s'appliquer au cas direct, où il faut diminuer 
la sensibilité excessive des galvanomètres, et au cas inverse, où il s'agit 
d'améliorer ces instruments doués de systèmes astatiques imparfaits. Il y a 
cependant une distinction importante à faire entre ces deux applications : 
la possibilité de modérer l’action trop vive est, pour ainsi dire, indéfinie, car 
en prenant un barreau suffisamment énergique, et en le plaçant très-près 
des aiguilles, on pousse l'opération aussi loin qu’on le désire; mais le per- 
fectionnement a une limite dépendante du degré de compensation stable que 
possèdent les systèmes astatiques. 

» Pour concevoir nettement la raison de cè dernier fait, remarquons d’a- 
bord que dans l'usage des galvanomètres, il devient quelquefois nécessaire 
d'employer la presque totalité du cadran : de là la nécessité que l'index 
écarté de 5o à Go°, et abandonné à lui-même, revienne au zéro par l’action 
du magnétisme terrestre. D'un autre côté, la force motrice que le barreau 
exerce sur le système astatique provient de la différence entre les réactions 
des deux aiguilles : on peut donc faire abstraction des deux forces qui se 
neutralisent et ne considérer que l'aiguille où réside leur différence, à sa- 
voir, l'aiguille la plus voisine du barreau ; mais la force répulsive de celui-ci 
n'est pas constante, elle change évidemment avec la position angulaire de 
l'aiguille, parce qu’il y a éloignement du pôle homologue et rapprochement 
du pôle contraire. Si le barreau aimanté est placé tout près du galvanome- 
tre, le rapport de ses deux distances aux extrémités de l'aiguille active 
varie si rapidement , pendant le mouvement rotatoire, que la force répul- 
sive se change presque aussitôt en force attractive, l’action de la Terre est 
vaincue et le système renversé. Pour empécher ce renversement, qui Ôôte- 
rait la possibilité d'employer les divisions supérieures du galvanomètre, il 
faut donc tenir le barreau éloigné et abandonner forcément l'opération à 
une certaine distance; mais si l’on avait une série de galvanomètres plus ou 
moins délicats, et qu’on voulüt les réduire tous au même degré de sensibi- 
lité, on devrait évidemment approcher d’autant plus le barreau compen- 
sateur que le système astatique serait moins parfait; donc l'amélioration 
possible à obtenir dépendra de la sensibilité du galvanomètre, et s’appro- 
chera d’autant plus de l’état de perfection que les aiguilles auront un degré 
de compensation plus élevé. 

» Une aiguille aimantée suspendue toute seule peut être accouplée par la 
pensée à une aiguille inerte et considérée, par cela même, comme un sys- 
tème doué de la moindre astaticité possible : voilà pourquoi mon procédé 
ne vaut rien étant appliqué aux galvanomètres de Poggendortff, de Maria- 
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nini, ou à tout autre appareil analogue dépourvu de couples magnétiques 
agissant en sens contraire sur la partie mobile de l'instrument. 

» Dans cette comparaison de l’état de perfection plus ou moins grande où 
l’on peut réduire les galvanomètres astatiques doués de différents degrés 
de sensibilité, on suppose tacitement que le barreau compensateur ne 
change pas. Mais si l’on emploie des compensateurs différents, il est évident 
que deux galvanomètres inégaux en sensibilité pourront éprouver à égales 
distances une répulsion magnétique égale, et devenir ainsi susceptibles du 
même perfectionnement. 

» Les dimensions des deux aiguilles du système, leur état d’aimantation, 
la distance qui les sépare, la longueur, l'épaisseur, la force magnétique et 
la direction du barreau compensateur, constituent autant d'éléments qui 
exercent une influence plus ou moins grande sur le degré de sensibilité que 
l’on peut communiquer aux galvanomètres astatiques, et il sera indispensa- 
ble de les prendre en considération lorsqu'on voudra établir la théorie gé- 
nérale de ces actions et la meilleure manière possible d’obtenir l'effet 
cherché de l’astaticité. Mais, sans entrer dans les développements nécessaires 
à la solution d’un problème aussi difficile, je ferai remarquer que les per- 
fectionnements suggérés par la théorie ne pourraient rien ajouter à l’effica- 
cité de l'application; car toute espèce de barreau compensateur appliqué 
avec quelques légères précautions, suffit pour développer un degré de per- 
fectionnement qui surpasse presque toujours la portée du galvanomètre 
soumis à l'épreuve. Je vais m'expliquer plus clairement. 

» Lorsque la compensation produite au moyen du barreau arrive à un 
certain degré, on voit ordinairement l'index, qui se tenait d’abord au zéro, 
en sortir toutes Les fois qu’on veut l’amener sur ce point, et prendre di-. 
verses positions d'équilibre où il reste pour ainsi dire cloué pendant que 
l’on fait tourner le chässis d’un certain nombre de divisions : des centres 
d'attraction latente existent donc dans l'instrument, et ils ne deviennent 
sensibles qu’à un certain degré de perfection du système astatique. C’est 
vraiment curieux de voir jusqu’à quel point grandissent ces forces micros- 
copiques par l'influence du barreau compensateur : on dirait que le laiton, 
le cuivre, l'argent le plus raffiné qui forment le cadran, le châssis et Le fil 
du galvanomètre, sont remplis de particules ferrugineuses ; mais la perfection 
du système astatique est alors surabondante, et on doit nécessairement la 
diminuer par un éloignement convenable du compensateur. Il est donc in- 
dubitable que la compensation dérivant d’un barreau quelconque surpasse 
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presque toujours, comme je l'ai avancé tout à l'heure, la portée de l'ins- 
trument. 

» La limite de sensibilité de chaque galvanomètre peut être atteinte avec 
des aimants de toute dimension ; néanmoins, je crois utile et commode de 
donner aux barreaux compensateurs deux décimêtres environ de longueur 
et cinq ou six millimètres de diamètre. Ayant fixé un de ces barreaux sur 
un soutien muni d’une charnière et d’un tube rentrant, il faut l’approcher 
lentement du galvanomètre, en sorte que son axe soit dirigé, à 45° environ 
d'obliquité, sur l’un des pôles de l'aiguille prédominante. Lorsque le sys- 
tème se renverse par une déviation de 5o à 60°, l’on s'arrête et l'on revient 
ensuite doucement sur ses pas jusqu'à ce que le renversement n’ait plus 
lieu. Si alors les aiguilles se tiennent sur le zéro, on a atteint le plus haut 
degré possible de compensation; dans le cas contraire, il faut éloigner da- 
vantage le soutien afin de retrouver tout juste la limite où les perturba- 
tions du fil métallique et du cadran commencent à devenir latentes. Au- 
delà de cette limite on obtient des combinaisons qui rendent le système 
astatique de moins en moins sensible. 

» Une des conditions les plus importantes à satisfaire dans l'application 
de notre procédé, est «le maintenir le zéro de la division dans la position 
d'équilibre où se plaçait naturellement le système astatique avant linter- 
vention du compensateur. L’index et la ligne du zéro seraient toujours su- 
perposés si les axes magnétiques du barreau et des aiguilles ne sortaient pas 
d’un seul et même plan vertical; mais comme il est presque impossible de 
ne pas séparer pendant l’opération l’azimut du compensateur de celui qui 
renferme la résultante des forces magnétiques des deux aiguilles de l’ins- 
trument, il faut ramener à chaque instant l'index sur ie zéro de la gradua- 
tion , en faisant tourner doucement le soutien autour de son axe vertical : 
ce qui imprime aux extrémités du compensateur une légère translation 
droite ou gauche qui, avec un peu d'adresse, est éminemment propre à 
atteindre le but proposé. 

» Il va sans dire que les rapports entre les arcs parcourus par l'index 
du galvanomètre, et les forces de déviation subissent une altération con- 
sidérable sous l'influence du compensateur, et qu'à chaque position stable 
de ce barreau aimanté il devient indispensable de les déterminer de nou- 
veau par les moyens connus de la Galvanométrie , si l'on veut avoir avec 
toute la précision convenable les intensités relatives des courants transmis. 

» À propos de ces variations, j'observerai que l'influence du barreau dans 


le cas où il s’agit de modérer la trop grande sensibilité du galvanometre 
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produit une altération contraire à celle qui a lieu dans le cas opposé, ouil 
faut rendre linstrument plus sensible. En effet, la progression croissante 
des différences entre les forces et les arcs correspondants devient plus 
divergente si l’on rend le système moins astatique, et plus convergente 
dans le cas opposé: et fort heureusement l’une et l’autre variation rentrent, 
pour ainsi dire, dans le but que l’observateur se propose en changeant le 
degré de sensibilité de son instrument. 

» Malgré les limites dont nous parlions tantôt, les modifications de sen- 
sibilité que l'on peut communiquer à un galvanomètre astatique par le 
moyen du barreau compensateur sont encore immenses, Quant au perfec- 
tionnement, nous avons vu qu’on peut le porter à un très-haut degré. Cette 
faculté, mise à la portée de tout le monde, de pouvoir découvrir avec un 
galvanomètre commun la présence de forces électro-dynamiques excessi- 
vement faibles, et de mesurer ensuite sur le même instrument des cou- 
rants électriques doués de toute sorte d'énergie, ne sera peut-être pas 
sans quelque utilité pour la science. 

»Je terminerai par un exemple tiré d'une branche de la physique 
dont les progrès récents proviennent en grande partie de l’emploi des gal- 
vanomètres astatiques. 

» J'ai dit dans plusieurs circonstances, que lorsqu'il s’agit de chaleur 
rayonnante, le thermo-multiplicateur doit être préféré à toute autre espèce 
d'instruments thermoscopiques, parce qu’il les surpasse tous, à mon avis, 
soit pour la sensibilité, soit pour la prompütude, soit pour la netteté des 
indications. Cependant on se tromperait de beaucoup si l’on pensait qu'il 
convient d'employer constamment le thermo-multiplicateur porté à son 
plus haut degré de délicatesse: bien au contraire, l'excès de sensibilité est 
toujours gênant, et même nuisible; car le temps nécessaire aux aiguilles 
pour retourner au zéro lorsqu'on supprime l’action de la chaleur sur la 
pile thermo-élecirique augmenteavec l’astaticité du système ; en sorte que si 
l’on à un galvanomètre trop sensible pour les actions que l’on étudie, il de-- 
vient avantageux de se débarrasser du surplus de sa sensibilité, qui retar- 
derait en pure perte la marche des démonstrations expérimentales, et les 
rendrait souvent inconcluantes par excès de temps. Voilà pourquoi j'avais 
l'habitude d'employer trois combinaisons thermo-électriques dans mes re- 
cherches sur les radiations de la chaleur: la plus exquise pour la polarisa- 
tion, la moins délicate pour la transmission , et celle qui était douée d’une 
sensibilité intermédiaire pour la diffusion. Depuis que j'ai trouvé le pro- 
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cédé de compensation indiqué dans cet écrit, je me sers d’une seule pile 
? \ . a . \ . . ô 
et d’un seul galvanomètre, libre pour la diffusion, à oscillations ralenties 


pour les cas de polarisation , et à oscillations accélérées dans les expériences 
de simple transmission. » 


RAPPORTS. 


M. Eux De BEAumowr commence la lecture d’un Rapport sur un Mé- 
moire de M. Duro cuer concernant des Observations sur le phénomène di- 
luvien dans le nord de l'Europe. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par voie de scrutin à la nomination d’un nouveau 
membre qui remplira, dans la Section d’Économie rurale , la place vacante 
par suite du déces de M. Audouin. 

La liste présentée porte, dans l’ordre suivant, les noms de 


1°. M. Payen; 

2°. MM. Decaisne et Huzard (ex œquo); 
3°. M. Vilmorin; 

4°. M. Leclerc-Thouin. 


Le nombre des votants est de 50; majorité 26. Au premier tour de se rutin 


M. Payen obtient...... 44 suffrages. 
MA Vilmorin:z:. m1 .2. F) 
M. Leclerc-Thouin..... 2 


Il y a un billet blanc. 


M. Payen, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est déciaré élu 
membre de l’Académie; sa nomination sera soumise à l’approbation du Roi. 


L'Académie procède, également par voie de scrutin, à la nomination 
d’une Commission de neuf membres qui procédera à l'examen des pièces 
admises au concours pour les Prix de Médecine et de Chirurgie, fondation 
Montyon. 

MM. Magendie, Breschet, Double, Serres, Roux, Duméril, Larrey, 
de Blainville, Flourens, réunissent la majorité des suffrages. Sur la remarque 
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de M. Flourens, que ses occupations comme secrétaire perpétuel l’em- 
pécheraient souvent d’assister aux séances de la Commission, M. Isidore 
Geoffroy, qui avait réuni aprés lui Le plus grand nombre de voix, est 
appelé à le remplacer dans cette Commission. 


L'Académie nomme ensuite, toujours par voie de scrutin, la Commis- 
sion pour le concours au Prix de Physiologie expérimentale. 

MM. Magendie, de Blainville, Duméril, Becquerel, Flourens , réunissent 
la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur les causes des principales explosions des 


chaudières ; par M. Josanr, directeur du Musée de l'Industrie à 
Bruxelles, 


“ 


« Quand le niveau d’eau baisse dans la chaudière et laisse quelques parties 
de ses parois exposées à l’action directe de la flamme du foyer, ces parties 
s’échauffant au rouge, la vapeur d'eau en contact avec le fer incandes- 
cent ‘se décompose et, comme tout le monde le sait, forme du gaz hydro- 
gene, tandis que l'oxygène s’unit au fer; mais cela ne forme pas encore 
un mélange détonant, puisqu'il faudrait une grande proportion d'oxygène 
ou d’air atmosphérique qui ne se trouve pas dans la chaudière; eh bien! 
c'est cet air-là que je viens d'y voir entrer de force. 

» Il est évidemment fourni par la pompe alimentaire elle-même, quand 
cessant de plonger dans l’eau du puisard par une cause quelconque, elle 
laisse baisser le niveau d’eau dans la chaudière, tout en continuant de mar- 
cher ; car il peut fort bien arriver que la pompe se trouve dans de telles 
conditions que chaque coup de piston injecte une portion d’air dans la 
chaudière, Il ne faudrait d’ailleurs qu'une fissure oblique, qu'un défaut 
dans la brâsure du corps de pompe ou dans la garniture de la boîte à bour- 
rage. Ces défauts peuvent être déterminés soit par un accident aux soupapes 
d'introduction de l’eau, quand Peau baisse dans le réservoir alimentaire, 
ce qui fait que la pompe hydraulique devient pompe pneumatique, ou bien 
encore par suite de la rupture d’un bout du tube ou d’une crevasse. Cela 
peut arriver et arrive très-fréquemment d’une ou d’autre manière. 

» Voyons maintenant ce qui se passe quand de l’air est refoulé dans la 
chaudière. Cet air traverse le reste d’eau qu’elle contient et va se loger au- 
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dessus de lorifice du tuyau d'injection, sans se mélanger immédiatement 
avec le gaz qui continue à se produire autour dés parois rougies de la chau- 
dière; mais dès qu'on met en train la machine en ouvrant en entier le ro- 
binet de vapeur, il se produit toujours un bouilionnement tumultueux 
dans l’eau qui s’élance vers la tubulure ouverte, et le mélange détonant 
d'air et de gaz est opéré. 

» Or, dès que ce mélange explosif vient en contact avec les surfaces in- 
candescentes de la chaudière, il s’enflamme, et l'explosion a lieu, comme 
celle du grisou contre les toiles métalliques de la lampe de Davy portées au 
rouge blanc. 

» [Fest encore un autre moyen d'expliquer l’incandescence du mélange 
détonant ; c’est par l’étincelle électrique qui se dégage toutes les fois que de 
la vapeur se lamine entre les bords d’une soupape, comme nous l'avons ex- 
périmenté avec la Commission du Musée. Si l’on vient à soulever une sou- 
pape dans un moment pareil, étincelle produite par le frottement de la 
vapeur ou du gaz suffit évidemment pour mettre le feu au mélange inté- 
rieur : c'est l’expérience de Lavoisier. Ceci expliquerait comment la plu- 
part des explosions arrivent au moment où l’on met les machines en 
train, ou bien au moment où une soupape est soulevée, comme cela vient 
encore d'avoir lieu à la fabrique de John Elce, à Manchester. 

» Ilest plus que probable aussi que le disque de la soupape fait en cer- 
tains cas l’effet du plateau de lélectrophore et détermine l’étincelle en 
se soulevant de son siége. Ainsi la soupape de séreté serait un instrument 
de danger. 

» Quant à la production de l’hydrogène dans les chaudières qui manquent 
d’eau, elle n’est plus douteuse depuis la magnifique et dangereuse expé- 
rience de Goldswarthy Gurney, qui a prouvé que la vapeur sortant d’une 
chaudière rougie dont on avait arrêté les pompes alimentaires et laissé 
baisser l’eau , brülait comme de l'hydrogène , et si cette chaudière n’a pas 
éclaté, c’est qu’il n’y avait pas d'air mélangé au gaz dans le cas en question. 

» Ayant été informé coup sur coup de plusieurs cas d’explosion qui vien- 
nent à l’appui de cette théorie, je m’empresse de vous les communiquer. 
Une explosion a eu lieu il y a quelques années à Gand, qui a dérouté tous 
les faiseurs de soupapes de süreté, car le trou d'homme était ouvert, 
et cette chaudière était sans eau et sans feu , ce qui ne l’a pas empêché de 
causer les plus grands dégâts. Voici mon explication : 

» La chaudière avait été vidéele samedi pour être nettoyée le dimanche, 
avec la précaution d’y laisser un peu d’eau pour le lavage. La chaudière vi- 
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dée avant que le feu ne fütcomplétement éteint, se sera échauffée au rouge 
et aura décomposé la vapeur d’eau. Le lendemain, l’ouvrier ayant procédé 
à l'ouverture du trou d'homme, y descendait sa lampe comme d’habi- 
tude, quand l'explosion du mélange détonant, qui s'était formé par l’en- 
trée de l'air, arriva, et mit en pièces la chaudière, l’homme et l'atelier. 

» Autre exemple, qui prouve qu'il n’y a rien à craindre d’une explosion 
simple, sans mélange explosif : 

» Une chaudière de nos environs, dont une des parois vint à rougir, 
se gonfla et creva sans même ébranler son foyer, quoiqu’elle marchät à 
5 atmosphères. 

» Comparez ceci avec l’explosion de la chaudière de Vieux-Waleffe, 
à 2 atmosphères, et vous reconnaîtrez d’abord la différence qui existe 
entre les effets de la simple pression progressive, et ceux de l’action fou- 
droyante du mélange explosif qui peut seul rivaliser avec la foudre. On 
sait que le grisou cause des tremblements de terre quand sa composition 
est dans les proportions nécessaires. 

» La cause du mal étant trouvée, le remède est facile ; il suffit de prendre 
l’eau d'injection dans une bâche ouverte et sous l’œil du chauffeur, et de 
ne jamais se fier à une pompe qui prend directement son eau dans un 
puits ou dans un réservoir inférieur, pour la refouler sans intermédiaire 
dans la chaudière. J'ai vu souvent les clapets de ces pompes dérangés 
pendant des journées entières sans qu’on s’en aperçût; deux fois en trois 
mois j'ai vu retirer un petit poisson écrasé d’une pompe alimentaire. 
L’attention des constructeurs doit donc se porter particulièrement sur l’a- 
limentation régulière des chaudières. Quant aux soupapes de sûreté, aux 
plaques fusibles, aux manomètres à air libre, je pense qu’ils n’ont jamais 
servi et ne serviront jamais de préservatif contre les explosions fou- 
droyantes dont il est question. 

» Je dis plus (et cela d'après des expériences), c'est qu’il n’est presque 
pas possible de faire éclater une chaudière pleine d’eau ni à froid ni à 
chaud, parce que la matture se détruit et que les trous des rivets s’ova- 
lisent avant de se déchirer, et laissent échapper l’eau et la vapeur par toutes 
les coutures. 

» Il est aisé de s'assurer à quel degré de chaleur le métal peut communi- 
quer le feu à un mélange détonant, en plongeant un fer rouge dans une 
bouteille pleine de ce mélange dans les diverses proportions qui sont, je 
crois, de 7 à 14 de gaz sur 100 d'air. 
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» Les chaudières en cuivre rouge ne pouvant décomposer l’eau, nous 
préserveraient des explosions de la nature de celles dont nous parlons. » 

Ta Note de M. Jobard est, d’après sa demande, renvoyée à la Commission 
chargée de l'examen des pièces adressées pour le concours concernant les 
arts insalubres. 


PHYSIQUE. — T'hermomètres différentiels ; Note de M. HE. WWazrernin. 
(Commission précédemment nommée.) 


« L'Académie connaît (1) le thermomètre différentiel à mercure que j'ai 
désigné sous le nom de thermomètre métastatique ( de weÿ-Tornm, chan- 
ger, déplacer , ôter, faire passer), parce que le niveau du mercure sy 
déplace à volonté. Un seul de ces instruments remplace le jeu de thermo- 
mètres à grande marche, auquel on est obligé de recourir lorsqu'on veut 
apprécier de faibles variations de température, et il permet d’observer, 
à la lecture directe, des différences équivalentes à la centième partie d'un 
degré centigrade, à toutes les températures que le mercure peut indiquer. 

» Je me sers pour les recherches de précision, où il peut être important 
de constater de plus faibles variations de température, d’un instrument 
qui accuse des différences encore moindres que celles que le thermomètre 
métastatique à mercure permet d'observer. | 

» J’emploie pour construire ce thermomètre un tube d’une capillarité 
telle, que lorsqu'on a soufflé à l’une de ses extrémités, la cuvette, ou réser- 
voir destiné à contenir le liquide thermométrique, le mercure, qu’on cher- 
cherait à y faire entrer par les procédés ordinaires, n’y pénètre pas. Mais 
l'alcool en mouillant les parois intérieures de ce tube, peut s’y introduire, 
et remplir la cuvette et la tige : les parois de la tige ainsi mouillées par l'alcool 
permettent alors à une petite bulle de mercure d'y pénétrer; et c’est cette 
bulle qui va servir d’index. 

» On conçoit qu’une fois engagée dans la tige, la bulle y descend, ou 
y monte par l'effet de la contraction, ou de la dilatation qu’éprouve l’al- 
cool, et qu’elle sy meut avec rapidité à la moindre variation de tempé- 
rature. 

» Ainsi, en adoptant pour le réservoir du thermomètre métastatique à 


(1) Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, t. X, p. 292, et 
t. XI, p. 160. 
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alcool la forme cylindrique, et en ne lui donnant pas plus de 4 à 5 milli- 
mètres de diamètre sur 8 à 10 de longueur, on obtient des instruments qui, 
ayant 2 à 3 décimètres de long, permettent d'observer, à la lecture directe, 
la millième partie d’un degré centésimal, comme équivalente à la valeur 
de chaque division que l’on peut encore sous-diviser à l'œil nu, et sans re- 
courir à l'emploi du cathétometre. 

» Un seul deces instruments,convenablement réglé, peut indiquer, comme 
le montre celui que je mets sous les yeux de academie les plus faibles 
différences, à toutes les températures que supporte l'alcool; et la capacité 
de son réservoir peut, comme on le voit, être sensiblement plus petite 
que celle du réservoir du thermomètre à mercure dont le tube est le plus 
capillaire. 

» La forme du réservoir de ce thermomètre différentiel est susceptible 
d’être modifiée de manière à le rendre propre aux expériences les plus di- 
verses et les plus délicates; il donne, d’abord, des valeurs relatives, et 
des valeurs absolues s'il est ensuite comparé, aux deux points extrèmes 
de son échelle, avec un thermomètre étalon; il peut remplacer le ther- 
momètre différentiel de Leslie et le thermoscope dans un grand nombre 
de cas où lPapplication de ces instruments présente de lincertitude ou 
des difficultés. » 


MINÉRALOGIE. — ÎNote sur la Tripoléenne ; par M. Mancez pe Serres. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze, Pelletier.) 


«La substance minérale qu'on a désignée sous le nom de tripoléenne, 
parce qu’on l’a reconnue propre à servir aux mêmes usages que le tripoli, 
a été découverte, il n’y a pas longtemps, par M. Dourille, dans la commune 
de Croyselles (Ardèche), pres du torrent du Bartas. Elle se compose en 
presque totalité, ainsi que l’a reconnu M. Marcel de Serres, de silice à 
l'état pulvérulent (0,90); mais elle contient aussi un peu d’alumine (0,06), 
un peu de chaux (0,03), et enfin du peroxyde de fer et de la magnésie (de 
chacun 0,01). Elle offre enfin des traces de matière organique qui parais- 
saient s’y être introduites par la filtration des eaux venant des couches 
meubles. Soumise au lessivage et convenablement desséchée, elle peut être 
employée avec beaucoup d'avantage au polissage des métaux; c’est du moins 
ce qu’assurent les personnes qui ont obtenu lexploitation de la mine. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Mémoire sur les cours d’eau des différentes for- 
mations du Fivarais ; par M. Suzes ne M:L808. 


(Commissaires , MM. Arago, Elie de Beaumont.) 
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GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Mémoire sur les formes générales et caractéristi- 
ques de la surface de la Terre; par M. Desmapryr. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy.) 


M. le Prérer pe Porc transmet copie du Rapport qui lui a été adressé 
sur une explosion survenue, par suite d’une fuite de gaz, à l’un des can- 


délabres de la Madeleine. 


(Renvoi à la Commission chargée de s'occuper des moyens de prévenir 
les accidents dus aux fuites du gaz d'éclairage.) 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — M. Rocamre DE LA T'oRRE présente les résultats de 
recherches historiques qu’ila entreprises dans le but de constater la justesse 
d'une opinion à laquelle il était arrivé relativement à une question de physio- 
logie, savoir, que la couleur de l'iris de l'œil exercerait sur la vision un certain 
effet, et tendrait à modifier dans chaque individu la sensation des couleurs. 
Dans ce but, il a réuni des documents sur la couleur des yeux d’un grand 
nombre de peintres célèbres des différentes écoles, et il trouve qu’en les 
groupant d’après ce caractère, les artistes de chaque catégorie, quel que soit 
le genre de peinture auquel ils ont dù leur célébrité, ont un même ton do- 
minant dans leurs tableaux. Ainsi le coloris serait grisâtre dans les pein- 
tures des hommes dont les yeux étaient gris, verdâtre dans ceux des ar- 
tistes dont la prunelle tirait sur le vert, noir dans les tableaux des peintres 
dont l'iris était brun foncé, etc. 


Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Arago, Chevreul et Babinet. 


M. Tnacuez, chirurgien principal en retraite, adresse de Lille un Mé- 
moire ayant pour titre : La Chronologie dévoilée, ou Examen d'une opinion 


soutenue sur l'antiquité d'Hippocrate , d'Hésiode, d' Homère , et sur celle de 
leurs ouvrages. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Double.) 


M. RorssiNGer envoie de Genève un Mémoire ayant pour titre : De La 


direction et de la régularité des forces vitales, enwisagées sous le point de 
vue médical. 


(Commissaires, MM. Magendie, Double, Breschet. ) 
C. R., 1842, 1°7 Semestre, (T. XIV, N° Q.) 9 
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M. ParanorouLo prie l'Académie de lui désigner des Commissaires devant 
lesquels il puisse répéter des expériences destinées à prouver l'utilité qu'au- 
rait pour le soldat l'usage d’une sorte de cuirasse en feutre qu'il désigne 
sous le nom de Pilima. 


(Commissaires, MM. Coriolis, Piobert, Séguier. ) 


M. Courvier-Gravier, qui a déjà adressé diverses communications ayant 
pour objet de prouver que les changements de temps peuvent être prédits 
quelques jours d'avance d’après la direction dominante qu'on remarque 
dans les étoiles filantes, envoie, dans le but de constater la justesse de cette 
assertion, les observations météorologiques qu'il a faites pendant le second 
semestre de l’année 1847. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M, Passor présente une Note ayant pour titre : Sur la détermination 
de la variable indépendante dans l'analyse des courbes. 


(Commissaires, MM. Cauchy, Coriolis , Piobert.) 


M. Muzro Muzzi prie l’Académie de vouloir bien renvoyer à l’examen 
d'une Commission un appareil qu'il a imaginé, et au moyen duquel il croit 
avoir résolu le problème de la direction des aérostats. 


(Commissaires, MM. Coriolis, Piobert, Séguier.) - 


CORRESPONDANCE. 


M. le Manisrre nu Comwence adresse comme documents pour la Com- 
mission chargée de s’occuper des questions relatives à la peste et aux me- 
sures sanitaires , les Notes et Mémoires qu’il a recus des corps consulaires 
auxquels il avait demandé des renseignements à ce sujet. 

Ces documents sont renvoyés à l'examen de la Commission précédem- 
ment nommée. 


M. le Ministre pes AFFAIRES ÉTRANGÈRES transmet copie d’une Lettre du 
consul de France à Caracas, qui annonce que la copie du Rapport fait sur 
les travaux de M. le colonel Codazzi concernant la géographie de l'État de 
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Venezuela a été remise, conformément au désir exprimé par l’Académie, 
à M. le Ministre des Affaires étrangères de cette république. A cette 
Lettre est jointe une ampliation de la réponse du secrétaire d'état véné- 
zuélien qui annonce que le Rapport sera présenté au Congrès dans sa pro- 
chaine réunion. 

À cette occasion, M. 4rago donne, d’après sa correspondance particu- 
lière, des détails ultérieurs sur l'accueil très-favorable qu'a recu du pu- 
blic et des autorités le travail de M. Codazzi; il ajoute que cet ingénieur 
se propose de poursuivre avec une nouvelle activité des travaux que son 
gouvernement seconde par tous les moyens propres à en assurer le succès. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur les causes de l’écrasement du tube intérieur 
du puits de Grenelle, — ïettre de M. Cn. Couses à M. Arago. 


« Je suis allé récemment visiter, avec M. Mulot, les tubes de cuivre que 
ce sondeur habile et persévérant est enfin parvenu à retirer du puits foré 
de l’abattoir de Grenelle, et j'ai cherché à m'expliquer la cause du sin- 
gulier aplatissement des tubes en cuivre sur une longueur d'environ 
100 mètres, entre 100 et 200 mètres de profondeur au-dessous de la sur- 
face. M. Mulot m'a d’abord expliqué que les eaux du terrain de craie su- 
périeur à la grande nappe aquifère se tenaient, dans le trou de soude, 
avant que celle-ci eût été atteinte , à un niveau de ro mètres environ au- 
dessous du sol. Depuis qu'il a atteint les sables aquifères inférieurs à la 
craie, l’eau qui à jailli jusqu’à 27 mètres au-dessus du sol, et qui serait 
montée beaucoup plus haut, puisque son volume était encore considé- 
rable à cette hauteur-là, a éprouvé quelques intermittences; une fois 
même elle a cessé de jaillir et s’est abaissée dans l’intérieur du puits 
foré jusqu’à 25 mètres au-dessous de la surface. Enfin, après que l’on a eu 
mis en place le tube de cuivre destiné à contenir les eaux du fond, les 
sables charriés par les eaux troubles ont entièrement obstrué l’espace an- 
nulaire compris entre le tube ascensionnel en cuivre et les tubes de re- 
tenue en tôle de fer destinés à prévenir les éboulements des parois du 
trou, si bien que les eaux montantes du fond qui jaillissaient par le tube 
ascensionnel, n’arrivaient point au jour par l’espace annulaire et encom- 
bré de sables dont j'ai parlé. L’aplatissement du tube en cuivre s’est 
d’ailieurs fait dans une nuit : car la veille, M. Mulot avait descendu une 
cuiller jusqu’au bas du tube, et le lendemain, dix heures après, la cuiller 
a été arrêtée par laplatissement. 
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» Cet aplatissement n'a pu évidemment avoir lieu que par un exces 
assez considérable de la pression extérieure sur la pression intérieure des 
tubes de cuivre; et pour que la pression extérieure ait pu devenir prédo- 
minante (les tubes de retenue en fer étant demeurés intacts), il faut bien 
admettre que le niveau de l’eau s’est tout à coup abaissé dans l'intérieur 
du tuyau ascensionnel. Cet abaissement accidentel et momentané de l’eau 
serait analogue à celui qui a été observé à différentes reprises. S'il a eu 
lieu , les eaux de la craie qui pénétraient les sables compris dans l’espace 
annulaire, entre le tube de cuivre et les tubes de fer, et qui n'avaient pas 
une communication libre avec la nappe aquifère, ont pressé et aplati le 
tube intérieur. J’admets donc que la cause de l’aplatissement a été l’in- 
terruption momentanée du jet d’eau par l'intérieur du tube de cuivre, 
et l’abaissement de l’eau dans ce tube à une grande profondeur au-dessous 
du sol. 

» Il est maintenant facile de comprendre pourquoi le jet a pu être 
momentanément interrompu et suivi d’un abaissement extraordinaire du 
niveau. Les conduits souterrains existants dans la nappe aquifère qui est 
à la base du puits foré sont des canaux très-encombrés, de formes très- 
variables, dans lesquels il doit se faire à chaque instant des éboulements, 
et par conséquent des obstructions. Ces éboulements se mamifestent au 
jour par la plus grande abondance des matières terreuses que l’eau char- 
rie. Or, s’il s’est fait tout d’un coup un éboulement qui ait barré le cou- 
rant de la rivière souterraine, en ainont du point où aboutit le puits foré, 
le jet aura été interrompu, et l'eau contenue dans le tube sera redescen- 
due pour s’écouler dans l’intérieur de la nappe, par les conduits demeurés 
libres en aval du puits foré. C’est ainsi, par exemple, que si une eau ex- 
trémement bourbeuse coulait dans un large conduit, sous une très-forte 
pression ; et si un tuyau vertical ouvert à sa partie supérieure était inséré 
sur cette conduite, de manière que l’eau vint habituellement jaillir par la 
partie supérieure, le jet pourrait être accidentellement interrompu, et le 
niveau de Peau pourrait s’abaisser dans le tuyau vertical, par l'effet d’une 
obstruction produite en amont du point d'insertion du tuyau par une 
masse de limon qui s’y serait arrêtée, Dans une nappe souterraine, le même 
effet se produit plus facilement encore, parce que ce sont les parois du lit 
du cours d’eau qui sont ébouleuses et augmentent incessamment la masse 
de matières charriées par les eaux. 

» Cette explication que j'ai communiquée à M. Mulot, sur les lieux 
même, lors de ma visite, me paraît rendre compte de toutes les circon- 
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stances observées, et notamment de celle-ci que l'aplatissement n'a com- 


mencé qu'à une assez grande profondeur au-dessous de la surface (100%) 
et ne s’est pas étendu au-dessous de 200 mètres. ». 


MÉTÉOROLOGIE. — Îote sur les étoiles filantes relatées dans les auteurs 
anciens; par M. Arexis Perney. 


« Mon intention, je dois le dire en commençant cette Note, n’est point 
d’attaquer M. Chasles. Je puis, comme un autre, apprécier son travail, le 
juger, mais il ne me convient nullement de l’attaquer. Je puis bien ne pas 
traduire comme lui les mots acies igneæ', qui se retrouvent si souvent dans 
les chroniques et les vieux historiens; je puis bien voir dans cette double 
expression un phénomène différent des étoiles filantes, puisque les auteurs 
emploient pour désigner celui-ci des expressions dont les nôtres ne sont 
que la traduction littérale et vulgaire. Mais, je le répète, je n’attaque point 
dans cette Note le travail consciencieux et pénible à l’occasion duquel je 
lai rédigée. 

» Seulement, comme l'interprétation de M. Chasles ne m'a pas paru évi- 
dente, j'ai, en poursuivant mes recherches scientifiques sur une autre par- 
tie, noté tout ce qui avait rapport aux météores lumineux. J'ai pris de 
nombreuses citations dont je présente un simple extrait. 


535. (6° année de Justinien). À vespere ad crepusculum matutinum 
astrorum concursus ingens visus est. Cadunt à cœlo stellæ.{Tréo- 
PBANE, Chronologie, p. 156.) 


575. Per cœlum fulgor discurrere visus est. (GREGoR. TuRON. epitomat. 
per FREDEGAR, cap. 72, col. 556.) 
580. Fulgor per cœlum cucurrisse visus est, sonus quasi deruentium 


arborum in terram totam auditus est. (GREGoR. TuRON. epitomat. 
per Freprcar, cap. 87, col. 581. — Chron. Sicesertr. Rerum 
Germanic. Scnanv., f°. 83.— D. Bouquer, t. Il, pag. 409. — 
Flores Hist. Marx. WESTMONasTER, lib. I, p. 197.) 

589. Ignis per cœlum discurrere visus est, (GreGor. Turow., lib. A 
cap. 21, p. 209. — D. Bouquer, t. II, p. 297. — Armoin, de 
Gestis Francor. D. Bouqurr, t. II, p. 88.) 

383. Juillet.......... Fulgor per cœlum cucurrisse visus est, floresque in arboribus os- 
tenti sunt. Erat enim mensis quintus. (GReGoR. Turow., lib. VIII, 
cap. 8, col. 381.) 

586. Fulgorque per cœlum in modum serpentis cucurrisse visus est. 
(Grecor. Turow., lib. VIIL, cap. 43, col. 413.) 
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590. In hoc anno’tantus terris nocturno tempore splendor inluxit ut 
medium putares diem : sed et globi ignei similiter per noctis tem- 
pora sæpius per cœlum cucurrisse , incendiumque inluminasse 
visi sunt. (Grecor. Turon., lib. X, cap. 23, col. 516. — 
D. Bouquer, t. IL, p. 370.) 

600 Iterùm signa quæ superioribus annis visa fuerant, globi ignei per 
cœlum currentes et ad instar multitudinis astrorum ad occidentem 
apparuerunt. (Aimoin , D. Bouquer, t. III, p. 109. — FreDe- 
cart, Chron., cap. 20, col. 603.) 

— Les mêmes signes au ciel, car grands brandons de feu couraient 
parmi l’air, aussi comme ces traces de feu qui pèrent aucunes 
fois au ciel. (Chron. de Saint-Denis, D. Bouquer, t. TI, p. 259.) 

744. Stellæ hâc et illàc discurrebant per aera quod omnibus intuentibus 
magno fuit monstro. (Henrier HunTiNnon., Hist., f° 195.) 

FAD TNT TARIIEr ANNEE Visi sunt in aere ignis ictus ea ætate raris nec ante intellectis pene 
per totam Angliam. (A4ntig. Britann., p. 61. — Rocert Dr 
Hovenen, Annal. rerum Anglic., f 231.) 

747. Stellarum de cœlo casus ita omnes terrore affecit ut consommatio- 
nem sæculi instare putarent. — Stellæ de cœlo cadentes. (Antiq. 
Britannic., p. 61 et 63, — Flores Hist. Marx. WESTMONASTER, 
hb.I, p.272.) 

CHAN ETES (23° année de Constantin.) Stellæ subito cœlo decidere visæ sunt(con- 
fertim) ita ut omnes interruerunt et putarent mundi finem 
imminere. (THéoPHANE , Chron., p. 366. — Chron. SiceBERT1. 
Rerum Germanic. Sonarp., f° r10. — Cenrenus, Compend. 
Hist., t. II, p. 464. — Chron. Remense, D. Bouquer, t. VII, 
p- 385. — Lasse, t. I, p. 350.) 

764. Stellarum casus de cœlo. (CAron. Vezeliac. — D. Bouquer, t. VI, 
p- 385. — Lasse, t. Ï, p. 304.) 


765, 1° Janvier. .... Ignis ictus in aere visisunt quales quondam apparuerant. (Rocerx 


DE HOVEDEN, Ann. Rerum Anglic., Ê 231. — Lyxcosraënsxs, de 
Prod, ac Ost.) 
770. Stellæ de cœlo cadere terribiliter visæ sunt. (Flores Hist. Marx. 


Wesrmonasrer, lib. I, p. 299.) 

793. (Avant maï.).... Flammei dracones per aera igneique ictus sæpe vibrare et volitare 
videbantur. (Rocerr DE HOvEDEN, Annales Rerum Anglic., f 232. 
— Henrics HunTiINDoN, Hist., f° 197.) 


794. Visi sunt dracones flammei volantes per aera. (1bid., f 235.) 

798. Fulmina abhominanda et dracones per aerahorridè ardentes volitare 
videbantur. (Flores Hist. Marn. Wesrmorasrer, lib. I, p. 230.) 

358 et 839. Per aliquot dies plurimi instar stellarum igniculi per cœlum dis- 


currere videntur. (Chron. Sicesenrr. Rerum Germanie, SCHARD., 
(0 VIN 

# 108. — Chron. Turonense, MarTexE et Durann, t. V, p. 065. 
— LycosraÈnes, de Prod, ac Ost. — Chron. Sics8ErTI. — Prrrr 


C7 
Biblio. Hist. Franc. — HERManN1 Chron. — Ann. Fuldenses. —- 
D. Bouquer, t. VI, p. 206, 211, 226, 234.) 
888. 17 Octobre..... Igniculi (crebri, densissimi) instar spiculorum occidentem versus 
per aerem vagabantur, per totam noctem. (Perrr Bibl. Hist. 


Franc. — Ann. Fuldenses. — Hermannr Chron. — D. Bouquxr, 
t. VII, p. 158, 165, 234.) 
900. Stellæ visæ sunt undique tanquàm ex alto in horizontis imum pro- 


fluere circa poli cardinem omnes fere inter se concurrere (mirabile 
prodigium). (Chron. Ransopr, Episc. Traj. D. Bouquer, t. IX, 
p.86.) 

DA ER etéD) ZE A.IRS Paulo ante mortem Sergïi (mort en août G11)igneæ acies in cœlo 
et stellæ micantes discurrentesque præter consuetudinem visæ 
sunt. (J. Naucrert Chron., t, IT, p. 92. — LyxcosTHÈNEs, de 
Prod. ac Ost.) 

1094. Tot stellæ de cœlo cadere visæ sunt, quod non poterant numerari. 
(Mara. Paris, Hist. Anglic., t. 1, p.18.) 

4095. 4 Aeril.... ... Intempesta nocte ceciderunt ignitæ stellæ longo tractu per universum 
orbem.. (Chron. Andegav. Tasse, t. I, p. 281 et 289. — D, 
Bouquer, t. XI, p. 31, et t. XII, p. 484.) 

1095. 4 Avril........ À noctis medio usque ad auroram stellæ de cœlo cadere visæ sunt. 
(Huconis Fraviniac. Chron. D. Bouquer, t. XIII, p. 623. — 
Rocert pE HOVEDEN, Ann. Rerum Anglic., { 214 et 266. — 
Henricr HUNTINDON, Hist.) 

1095, 4 Avril........ Après un texte identique aux précédents, l’auteur ajoute : Inter 
quas unam maximam labi in terram cum quidam in Francia stu- 
peret et notato loco ubi visa est labi, cum aquam ibi fudisset, 
fumum cum fervoris sono exire magisstupuit. Baldricusitaretulit : 
visus ab innumeris inspectoribus in Gallis tantus stellarum dis- 
cursus ut grando, nisi luxerint, pro densitate putarentur.{CAron. 
Azsenicr. D. Bouquer, t. XIII, p. 687.) 

1095, (Sans datede jour.) Visæ sunt stellæ quasi pluere de cœlo densatim velut pluviarum 
guttæ per quædam intervalla plurimarum noctium. (ist. Fran- 
ciæ Fragm. D. Bouquer, t. XII, p. 3.) 

1095. 6 Avril. .....  Visæ sunt stellæe de cœlo cadere in modum facis. (Caron. S. Ma- 
zentii. D. Bouquer, t. XII, p. 403.) 

1096 4 April......  Visæ sunt pene omnes stelle currere quasi pulvis cum fertur à 
vento et hoc factum est à galli cantu usque ad auroram. (Chron. 
Remense. Lazre, t. I, p. 360. — D. Bouquer, t. XII, P- 274. 
— Flores Hist. Mara. WesrumonasrTer, lib. IT, p. 19.) 

1096. (Sans date de mois.) Die quadam advesperascente, nulla in aere apparente nubecula, 
diversis in locis globi ignei emicuerunt , rursumque in alia cæli 
parte se condiderunt. Quod non ignem, sed Angelicæ fuisse 
potestates animadversum est. (Chron. Alberti Stadensis, $ 141. 
— Chron. Hirsaugiense, t. 1, p. 308.) 


1097. 


1104. 17 Octobre. .. 


4106. 12 Février. ... 


41493. 5 Avril 


4123. (Encaréme.)... 


1169. 
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Geciderunt stellæ de cœlo in terram ad modum grandinis, quasi 
multi videntes admirati sunt. ( Hist. Andegav. Fragm. D. Bou- 


quer ,t. XII, p. 491.) 


Visæ sunt stelle de cœlo cadere. (Chron. S. Maxentii. LABBE, 
toi -p: 2427) 
. Apud Barum Italiæ urbem stellæ visæ sunt in cœlo per diem 


modè quasi concurrentes inter se, modo veluti cadentes in 
terram. (J. Nauczerr. Chron., t. Il, p. 175.) 

Visæ sunt stellæ cadere de cœlo. —(Chron. $. Maxenti. LaBBe, 
t. Il, p. 220. — D. Bouquer, t. XIII, p. 407.) 

In Quadragesima ferè per universum orbem æeriæ potestates quasi 


plurimæ stellæ etsi non ceciderunt, visæ sunt tamen resedisse in 
terram. Hinc simile dicit Dominus in Evangelio : Videbam Sata- 
nam quasi fulgur de cœlo cadentem. — (Cosmx pragensis. Chron. 
Rerum Bohemie. — Fremrr, p. 68.) 

Visi sunt ignei globuli è cœlo cadere in singula castra Britanniæ. 
— (Chron. Nannetense. D. Bouquer, t. XII, p. 564.) 


» Tels sont les passages pen nombreux où j'ai reconnu le phénomène des 
étoiles filantes. On n’y remarque que quelques dates précises : ce sont 
celles du 12 février, du 1 janvier, du 4 avrilet du r7 octobre. C'est sur les 
deux dernières, que M. Chasles ne signale pas, que j'ai voulu appeler l’at- 
tention, car il s’agit bien d’étoiles filantes en masse, dans les textes préci- 
tés. La correction relative au calendrier n’a pas été faite. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — 7'empérature moyenne d'Alger déduite des tempé- 


ratures maxima et minima observées 


(Calculs de M. Laugier.) 


Années. 
1838... 
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1840... 
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décembre.. 12,86 MANS Eee 13,33 
Hiver... {janvier.. .. 11,65 Printeinps..../avril......, 15,02 
février.. .. 12,68 mal:..,.,.. 19:07 


Température moyenne de l’hiver. 12,40 Température moyenne du printemps. 15,43 


T1: SR 21,95 septembre... 22,87 
BE juillet. .... 24,03 Automne. ...4 octobre, ... 20,27 
août: 5 re 24,71 novembre... 16,62 


Température moyenne de l’été.. 23,56 Température moyenne de l’automne. 19,92 


Résumé. 
Hiver nes 12,40 
Printemps... 15,47 
LAN EC TES 23,56 


Automne.... 10,92 


Moyenne de l’année... 17,84 — température movenne d’Alger. 
À JR P \ 8 


N. B. Les températures sont exprimées en degrés centigrades. 


Température de l’eau d’un puits (le niveau de l’eau est à 25 mètres au-dessous 


du sol ). 
1029.M4Janviers es se: 17,5 
» MENFIEL, esse 17,9 
» ANT Den ete 17 5 
» M se. , 10e 19,5 
» JUIL TA se Pate 19,9 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Æmploiide la méthode galvanoplastique pour obte- 
nir à peu de frais les limbes gradués. — Extrait d’une Lettre de 
M. Pevyné. 


M. Araco donne lecture d’une Lettre qui avait été adressée le 25 juin 
1841 par M. Peyré, professeur à l'École normale de Versailles, en même 
temps que la reproduction d’un rapporteur obtenue par la méthode galvano- 
plastique. La Lettre n’avait pas été aperçue, et le produit électrotypique, 
dont on ignorait la provenance, était resté depuis ce temps dans le cabinet 
de M. le Secrétaire perpétuel. 

« La nouvelle application que j'ai faite des procédés de M. Jacobi 
fournissant, dit M. Peyré, un moyen extrêmement simple d'obtenir 


C. R., 1842, 127 Semestre, (T. XIV, N° 9.) 10 
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des règles et des limbes divisés, pourrait n'être pas indifférente aux 
ingénieurs constructeurs d'instruments de précision. IL leur suffirait , 
en effet, de se procurer une fois pour toutes, un gabari d’une cons- 
truction parfaite, pour fabriquer, sans presque aucun travail, un nombre 
indéfini d'instruments qui lui seraient mathématiquement pareils sous 
le rapport de la graduation; si le modèle primitif avait des erreurs, 
on les déterminerait avec beaucoup de soin et on les consignerait 
dans une Instruction relative à l'usage des nouveaux appareils; il ne 
paraît d’ailleurs y avoir aucune limite à la reproduction de la finesse 
des divisions, car une planche daguerrienne qui avait reçu dans le travail 
ordinaire et sans l'emploi du chlorure d’or, une image persistante, mais 
très-pâle, du Christ de Michel-Ange, a pu donner de feuilles de cuivre sur 
lesquelles les épreuves du Christ sont aussi apparentes que dans le dessin 
original. 

» L'appareil que j'ai employé est de la plus grande simplicité : il se com- 
pose d’un pot à fleur ordinaire dont je bouche le trou avec de la cire; il 
contient la dissolution de sulfate de cuivre ; je l’introduis dans un vase où 
se trouve l’eau acidulée et une feuille de zinc: à cette feuille j'attache 
un des bouts d’un fil de cuivre dont l’autre extrémité est repliée en cro- 
chet; celle-ci plonge dans la dissolution de sulfate, et je lui suspends le 
limbe préparé pour recevoir le cuivre électrotypique; au bout d’un cer- 
tain temps que connaissent très-bien tous ceux qui ont fait ces expérien- 
ces, il n’y a plus qu’à séparer , ce qui se fait avec la plus grande facilité, 
quoique le produit que j'ai obtenu, s'étant un peu gauchi quand je lai 
enlevé, ne paraisse pas le prouver; mais il serait très-aisé.de déterminer 
les précautions à prendre dans une exploitation pour éviter l'emploi de 
la lime et de la pince dans cette partie de l'opération. 

» Le modèle qui m'a servi pour cette expérience est parfaitement in- 
tact. La dépense pour obtenir la contre-épreuve que j'ai l'honneur de 


vous adresser, ne s'élève pas à plus de 25 centimes et elle pourrait 
devenir moindre. » 


M. Vazcor adresse de Dijon une Note sur une pétrification qu’il désigne 
sous le nom de Cotylélite. 

« La pétrification me parait, dit M. Vallot, être excessivement rare ; 
c'est celle de l'extrémité d’un bras appartenant à une espèce de céphalo- 
pode sépiaire. 

» Cette extrémité est longue de 6 centimètres ; sa partie la plus étroite 
a, de largeur, 12 millimètres; sa partie la plus large offre une étendue 
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de 2 centimètres et demi; sa surface présente des tubercules de diverses 
grosseurs, formés par la pétrification des ventouses de l’animal, et disposés 
- régulièrement sur cinq rangées. 

» La rangée du milieu est formée par le corps de neuf tubercules brisés, 
qui sont les plus larges et les plus gros. Les deux rangées extérieures pré- 
sentent chacune douze tubercules lisses, sur quelques-uns desquels on 
voit les vestiges d’un ombilic et ceux de quelques stries rayonnantes rares 
et incomplètes. Les tubercules lisses de cette rangée ressemblent à de 
petites bufonites engagées dans leur gangue. Des deux rangées intermé- 
diaires, l’une offre treize et l’autre quatorze tubercules, dont l'aspect peut 
être comparé en petit à celui des anciennes bourses à jetons, mais qui se- 
raient fermées. Les tubercules de cette rangée laissent apercevoir dans le 


centre un petit bouton isolé, quelquefois entouré d’un cordon auquel 
aboutissent les stries rayonnantes. » 


M. Merenren adresse quelques considérations sur le rôle que joue le 
corps thyroïde chez les mammifères, durant la vie intra-utérine et après 


Ja naissance. Il annonce l’envoi prochain d’un travail plus développé sur 
ce sujet. 


M. Pnau», professeur de physique à la faculté de Toulouse, écrit rela- 
tivement à un phénomène de mirage qu’il a observé en Espagne, sur les 
bords du Guadalquivir. 


MM. Pezzon:, Mancnanwp et Levar, tous les trois médecins résidant à 
Constantinople, annoncent qu'ils ont réuni leurs recherches relatives à 
la peste , afin d’en faire l’objet d’un travail commun qui sera adressé très- 
prochainement à l’Académie. 


M. 3. Miccoor adresse d’Edinburgh une Note relative à la quadrature 
du cercle. Cette Note. conformément au réglement de l’Académie, ne peut 
;) ? P 
être renvoyée à l’examen d’une Commission. 


M. Deuneau adresse un paquet cacheté. 
‘Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à cinq heures. À, 
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